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Texte intégral 
La présente anthologie reprend huit textes (correspondant 
aux numéros I, II, VII, VIII, X, XIX, XXII et XXIV) 
tirés des Contes pour les femmes (1881).
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THÉODORE DE BANVILLE

Vie de Théodore de Banville


1823. Le 14 mars, naissance à Moulins (Allier) d’Étienne Théodore de Banville. Sa famille, d’origine normande, y est installée depuis la Révolution. L'enfant sera bientôt envoyé en pension à Paris. Il est bachelier en 1838.


1842. Publication du premier recueil poétique, Les Cariatides, salué par Hugo, Vigny, Gautier. Banville s’oppose au matérialisme ambiant, à « l’apothéose de l’épicerie », y compris dans le domaine esthétique. Il condamne la poésie réaliste et privilégie la perfection formelle. Début d’une longue amitié avec Baudelaire. Il fréquente le café Le Divan, rue Le Pelletier, où se rencontre toute la bohème littéraire : Nerval, Berlioz, Pétrus Borel…


1846. Publication des Stalactites, qui remportent autant de succès que le précédent recueil.



1850. Banville tient la critique dramatique du Pouvoir.


1852. Première comédie : Le Feuilleton d’Aristophane. Beaucoup d’autres suivront : Le Beau Léandre (1856), Le Cousin du roi (1857), Esquisses parisiennes (1859), Les Fourberies de Nérine (1864), La Pomme (1865).


1853. Les Pauvres Saltimbanques, premier exemple d’une galerie de portraits en prose, genre auquel Banville reviendra sans cesse.



1857. Première publication des Odes funambulesques, une parodie des Orientales de Victor Hugo où abondent jeux de mots, rimes et coupes acrobatiques.


1861. Souffrant depuis 1857 d’une affection pulmonaire, Banville séjourne à Nice, où il écrit La Mer de Nice. Il participe au lancement de La Revue fantaisiste.


1866. Mariage avec Marie-Élisabeth Rochegrosse. Première représentation de Gringoire. L'année suivante, Banville dédie à son épouse le recueil qu’il considérera par la suite comme le meilleur, Les Exilés. Il participe à la première édition du Parnasse contemporain, avec Baudelaire et Gautier. Il collaborera également aux recueils suivants (1869 et 1876).


1869. Banville tient la critique dramatique du National. Publication des Occidentales.


1870. Pendant le siège de Paris, il compose les Idylles prussiennes, publiées par Le National, ainsi qu’une comédie, Florise.


1871. Banville tient rue de Buci puis rue de l’Éperon un salon qui sera fréquenté par Coppée, Mallarmé, Catulle Mendès, Verlaine, Maupassant, Courteline…


1872. Petit Traité de poésie française. Banville rompt avec les Symbolistes.


1873. Trente-Six Ballades joyeuses.


1874. Rondels composés à la manière de Charles d’Orléans et Les Princesses (sonnets).


1881. Contes pour les femmes.


1882. Recueil de « causeries », Mes Souvenirs.


1884. Contes héroïques.


1885. Lettres chimériques; Socrate et sa femme (comédie).


1887. Madame Robert (contes).


1888. Le Baiser (comédie).


1891. Publication du seul roman de Banville, Marcelle Rabe. L'auteur meurt à Paris le 13 mars. Un recueil de poésies posthume, Dans la fournaise, paraîtra en 1892, ainsi qu’un volume de Critiques en 1917.




Le Génie des Parisiennes

Paris est la ville artiste et poète par excellence ; mais les plus grands artistes et les plus grands poètes de Paris, ce sont les Parisiennes. Pourquoi? Parce que, tandis que ses peintres, ses rimeurs et ses statuaires, en évoquant l’âme du passé ou en saisissant par une prodigieuse puissance de compréhension l’esprit de la vie moderne, produisent seulement des œuvres idéales et fictives, les Parisiennes imaginent, achèvent, complètent à chaque instant une œuvre réelle et vivante, car elles se créent elles-mêmes.

Et c’est un mot qu’il faut prendre au pied de la lettre ! Car de même que la nature avait borné son effort à inventer l’églantine, et que de l’églantine le seul génie de l’homme a fait cette fleur splendide, farouche, enivrante, délicieuse, qui se nomme la Rose, de même les hasards de l’histoire et de la vie sociale n’avaient abouti qu’à nous donner des femmes nées à Paris ou habitant Paris : mais de ces êtres quelconques, la Parisienne se recréant, se modelant, se façonnant elle-même d’après un merveilleux idéal de beauté, de grâce, d’élégance et de jeunesse, a fait cette créature inimitable, épique, savante comme un dieu, et en apparence ingénue comme un enfant : la Parisienne !

Les Parisiennes font d’elles-mêmes ce qu’elles doivent et veulent être, et d’abord, avant tout, elles transforment leur corps et leur beauté, non par le maquillage et les artifices (car ce serait une manière trop simple d’expliquer des chefs-d'œuvre!) mais par la constante action d’un génie créateur. Le corps et aussi l’âme qu’elles ont reçus en naissant sont pour elles de simples matériaux qu’elles mettent en œuvre. Le corps, elles le rendent beau par une gymnastique multiple et diverse, et surtout par le désir obstiné de la beauté. L'âme, elles la perfectionnent et pour ainsi dire la font éclore par une intuition absolue de tout, par le don inné et cultivé sans cesse de la synthèse, et par un amour de l’ordre et du rythme qui produit toutes les grâces, et même la vertu ! Elles achèvent, coordonnent, proportionnent l’ouvrage rudimentaire, et dans l’étonnant miracle de leur éclosion spirituelle et physique, elles sont à la fois le statuaire et le bloc de marbre.
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